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ques sont intervenues ans lâ

crise du Moyen-Orient. Dans la jour-
née de jeudi des parachutistes venus
de Chypre ont prouvé au roi Hussein
que son appel à l'aide avait été en
tendu. L'opération, du point de vue
utilitaire, est rondement menée et les
leçons de Suez semblent avoir été mé-

<ditées dans les états-majors.

Sur le plan du droit international
l'intervention des troupes britanniques
est aussi bien fondée que celle des k
Américains au Liban. Dans les deux
cas l е chef d'un Etat menacé a appelé
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à l'aiде l'armée d'une nation amie . '^
Sur le plan des motifs Londres a peut- ?j

qJ être la conscience moins tranquille.
En effet, ce qui pousse le président

,Eisenhower à envoyer des soldats sur

4
les plages de Beyrouth est sans doute
'un ardent désir de maintenir un équi-'
libre — aussi précaire soit - il — dans +•

с\ une région du monde où les р rоЫ è
lues politiques ont été si mal résolus ,,
au lendemain de la dernière guerre
que l 'on peut redouter à chaque ins-

tant qu ' une nouvelle conflagration n'ys
prenne naissance. Les intentions du
gouvernement de Londres sont <. ter-;^
tainement du même ordre, mais pasp
uniquement du même ordre. De-;

puis la chute de l'Empire ottoman la
diplomatie anglaise a joué sur l'échi-k
quier du Moyen-Orient une partie dé-
licate et il semble que lе joueur bri-
tannique, perdant en Iran lors de l'é-
pisode Mossadegh, perdant aussi en'
Egyрte lors de l'évacuation de la zone
de Suez, n'ait jamais perdu l'espoir de
rejouer les coups ratés.

Quels que soient les motifs qui ont
Incité M. Macmillan et ses ministres
à une décision qui déchire profondé-
ment la conscience politique en An-
gleterre ( voir à ce sujet en dernière,;
page lе téléphone de notre correspon-
dant de Londres) l'action militaire en з
Jordanie pose de graves prote èmes .l
Tout d 'abord il doit être établi que
les troupes envoyées par Londres ne;
sont là que pour appuyer l е roi Hus-
sein contre une tentative de renver-''
sement de son régime, tentative ins-'
puée de l'étr аnger.Si les troupes
tawrki¢S ä èvàîent~ éé trouver impli-
gsi es dans quelque aventure de reg
conquête de l'Irak ou dans иnе guer-

re entre troupes irakiennes et jordax
siennes l ' Union soviétique aurait beaq
jeu de provoquer une demande d'aidé
de la part du gouvernement républ~s
tain nouvellement établi à Bagdad ét
le conflit prendrait des proportion$
telles que l'on ne pourrait plus faire
marche arrière sur l е chemin qui con+
duit à la guerre mondiale.

Enfin, l 'intervention anglaise n
trouve sa justification que dans le
lenteurs des Nations-Unies. On ne peu

4 qu 'applaudir aux paroles du délégu
soviétique au Conseil de sécurité, M
Sobolev, quand il déclare que la sil
tpation se détériore si rapidement at*'
Moyen-Orient que le Conseil doit agit
vite» . Mais on n ' oublie pas que ce
propos sont tenus par celui - là mêmf
qui, devant l'assemblée de l' ONU, jus-'.
tifia en 1956 les massacres de Вида
pest en affirmant que l'Union soviéti4
que avait été appelée par le gouverne

â ment « légitime - de M . Kadar au se.
cours de la Hongrie menacée par деt
»forces impérialistes ,> . I1 n'en esd•
pas moins vrai que chaque jour qui
passe sans que le Conseil de sécurit
ne décide de prendre la relève des
Etats qui ont endossé la responsabilit
d'un envoi de troupes au Liban et en
Jordanie est un jour qui accroît 1
danger de conflit armé.

l Une action rapide des Nations Unie
est une nécessité, sinon la présent
dans cette partie du globe de troupe
anglo-américaines et de troupes so
viéto - bulgares « en manoeuvres„ pour
rait être l 'occasion funeste d'un in-i
vident irrépara bl e.
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